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SASYRS Es Hiftoriens remarquent que de 
Wa “7 tous les malheurs qui accompagne- 
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(EX rent la captiuité des Ifraëlites, le plus 
ee cftrangefut celuy,de n’auoir pas la li- 
berté de les pleurer, & d'eftre contraints de 
donner de l'argent aux Soldats qui les gardaient 
afin d’auoir la permiffion de fe plaindre. Iamais 
malheureux ne répandirent moins de larmes, ny 

de plus pretieufes dansl'extremité. de leur mife- 
re. Etfainét Chryfoftome parlant des larmes de 
ges pauures capes » die quelles cftoient. ache- 
ptées à prix d'argent, empritie lachryme. S'il ft 
vray ce que dit Iob,que l'homme foit vne Image 
de mifere & d'inconftance, la Nature qui luy a 
formé vne langue, laluy a donné autant pour 
plaindre fes difgraces , que pour exprimer fes 
ioyes! S'il a des yeux; c'eft autant pour déplorer 
fes propres infortunes que pour confiderer celles. 
d'autruy:& s'ila des mains, c'eft autant pour ap- 
porter du remede à fon mal, que pour refifter à la. 
violençe de ceux qui auroient deffein Fe luy en: 
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faire. ‘La Nature donc nous enfeigne à nous 


plaindre: & fic eft vncimuftice que d'affliger les 
:malheureux,c eft vne cruauté, d'empefcher qu ils 
n'en ayent du reffentiment. Permettez donc, 


Meflicurs,quenous nous plaignions, &c fi vous 


h'eftes refolus de foulager nos malheurs, ne nous 
refufez pas au moins de leur donner des larmes, 


& de direnos fentimens. Oùy Meffieurs, cet 
trop languir fous.la violence d'vneiniufte tyran 


nie? C eft rropconferer auec vn Ennemÿ qui n'a 
deffein que de vous furprendre, & qui-cherche 
dans ces longueurs la précipitation de noître 
mort; C'eft trop dé force à vne Puiffance quife 
veut rendre abfolué aux defpens de nos biens & 


de nos vies: & qui n'aautre intention que de s'é- 
leuer deffus nos ruines * Il eft de droie-naturel 


d oppaler la violence à la violence, de faire per- 
_dre la vie à ceux qui vous la veulent ofter, & de 
ne plus connoiftre Les Princes qui-preténdent la: 
perte de leurs Subjets. Les peuples fontferuiteurs 
délenrs Roys, maisilsnefontpas leurs cfclaues, 
& fi nous deuons fe refpect & la foëmifion à 
Jeurs Majeftez , ellés‘nous doiuenc reciproque- 
ment la luftice, quiveut quel'on rende à vn cha. 
_cun € qui luyappartient. En matiere d'Eftacil 


Ac faut pas tantconfiderer , &eles fautes quel'on : 
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commeren des affaires d'importance font tou 
jours irreparables, & de grandiffime confequen= 
ce. N'auons-nouspas vnextréme fujer de nous: 
| plaindre lors que nous confiderons, que nous 
auons à craindre & dedans & dehors, quel'ince- 
rieur eft. plus malade quel'exterieur, que Paris cf 
plus afflige que la momdre Ville du monde , & 
_que de quelque cofté que nous nous toutnions 
nous auons des Ennemis à vaincre, & des trai- 
ftres à combattre: :Les Pauures qui font dans. 
l'enceinte de nos murailles meditent à tous mo- 
mens vne fedition épouuantable, & le defefpoir 
_quicommence à.s'emparer de leurs cœurs leur 
perfuade que le dermier remede a leursmaux eft 
de n'en plus chercher, & qu'ils neferontiamais: 


plus heureux que qnahd.ilsauront fait des mifc- 
räbles , & perdu les honneftes gens : la derniere 


efperance des miferables eft de n’en plus auoir,&c 
nous ne fommes iamais plus hardis que quand 
nous n'auons plus ri rien, ny craindre, ny à efpe- 
rer pour lors nous n'apportons plus de modera- 
tion en nos deffeins, plus de’ prudence en noftre: 
conduitte, plus dé retenué en nosa“ions, & dans: 
l'aueuglement dencftre raifon preoccupée, nous 
faifons choix mefme des chofes qui nous font 
nuifbles & qui font capables de nous MT: 
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Vousfçauez, Mefieurs, queles Vi 





tierement chers: à Paris, que les Paflages bou: 
chez en à empefchent la communication, & que 
nous n en pouuons plus auoir ,Gu que tres dff- 


cilement, ou qu'a vnprix quieftant execflif pour 


les perfonnes de mediocre condition , {era dans 
peu de iours impoflñble aux mercenaires & aux 
artifans. Non, non, Meflieurs, il ne faut plus dif- 
férer 1] faut vaincre ou mourir, auoir la Paix ou 
la Guerreabfolument, & en vneaffaire de telle 
importance, neraifonner que vingt quatre heu - 
res au plus, & apres cela prendreles Armes , ou fe 
foumertre : executer courageufement ce qu'on 
aura refolu, & ne point Fons de fon eatre- 
prife, que les chofes ne foient en eftat de ne plus 


fouffrir de: changement. .:_N'eft ce pas vn objet 


digne de larmes & d'eftonnement, de voir que 
la Ville de Paris foit bloquée par vne poignée de 
gens : que celle qui a refiftc filong-temps au plus 
puiffant Monarque du monde , ne puifle faire 
cefte à vn Prince qui la veucruyner, & quetant 


de Citoyens qui’ la compofent & quifont fi vail- 


lansn'ayentpasla liberté, ou le cœur dela def- 


fendre, Sçachez, Meflieurs ,que de la perte de 


Paris dépend celle de tout Le refte dela France, 
… & que les naturels Panfiens pafferont , ou pour 
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Jafches, ou pour traiftres dans l'efprit des Fran- 


çois, aufli bien que des Nations eftrangeres s'ils 


ne témoignent plus de refolution & de genero. 
fité. Pourquoy penfez vous que la Ville de Pa- 
ris porteen fes Armes vn Nauire & deux fleurs 
de Lis,c'eft pour témoigner & quelle eft baftan- 


te derefifter à toutes kesattaques de fes Ennemis, 


& quelle renfermeen foy les. deux tiers de la 
France. Si donc ce grand Vaïffeau qui fe 1oué 
des vents & des orages vient à perir,que deuons- 
nous attendre finon qu'vn naufrage vriuerfel : & 

fi cesbelles fleurs viennent a fe ternir que deuic- 
dra le refte de la France, finon vn defert plein de 
ronces & d'efpines,que les hommes ne voudront 
plushabiter. Oùüy,ouy, Meffieurs, nous auons 
trop fuiet de nous plaindre de vos longueurs, & 
il eft à craindre qu'en differant trop, le mal de- 
wenne fans remede , & les Bourgeois fans {e- 
cours. N'auez-vous pasintereft à conferuervne 
Ville qui fait voftre Ris & voftre gloire, & 
qui vous rend recommandables à tous les autres 
Parlemens de France. Mais peut elle perir fans 
que vous foyez enfeuelis dedans fes ruynes: pou- 


._uez vous fubfifter fans qu'elle fetienne debout, 


&; sous perfuader pouuoir eftre heureux lors 
qu'elle feramiferable. Enfin, Meffieurs, prenez 
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garde que] lo on n'attende lus vos siels Got 8e 
_queles Bourgcoisanimeznefe vangenteux mef. 








mes des torts que l’on leur fait ,fans. confiderer, . 
ny la dignité, ny la puiffance no ceux quien fo nt - 
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